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et itli limittej lic 'e Is;;.

- El, ficin \'(Il ui 'z .<iIlt.(itie bou'tteille
du'rlittttelli1 îs et tilt Itilet 'le I.s;u.

Pour-quoi.l)e quel cimit s'est-il (lotiec rend(u
Co ilpalîl 1e

- I1l t '-îî parle pas. Il au t-a gi Ilé quelque chef,
bien-î sût - il îî'etî faut p:es plus.

-tioil hit-u ! Moiu IPieu a ;yez pii de nous.
-Si t niétait pas si buti,.j'y pal-tirais, (lit le

-C'eht cela, Cyprient, vas-y. Il titi fauît pas le
laisse'r miourir sants le revoit-, lit la muère, ciii-
porte loit t ittru ;rget

-I.Es ttt allé, clii-, ( i-os5teZ?
-Noit, las entcore, je suis tellemtent ahuri que

je 1tw sais [)fls ce 'lue Jet fais.
-Vas-y ... après tu filerasî pout- la Lotrraine...

Tu petux encore- ari-i-eir à temîps. Tu te jetteras
aux pieds lu géniéral eit chef.,. -Peut-être obtiemi-
du-as-tu la grûceë( de ce mialheîur-eux enifant.

Le pèire pat-t, Ile cwr t-g'mos, miais la bout-se bieni
rempillie. 1l fait l- % yae on nte sait cotmtmenit,
cari il Ile' pensaiit quttà unte chose, c'est qlue son fils
allait êtreuilé

Arrivé à N;tiicy, il s'imfot-itte ; oit lui (lit que
l'intfaniterie -st caserniée a l'autre bout de la ville,
à la casernie Sit-Ctitm nil s'y rend ; lmais il
ii'at pas I esoi îî d'e-utrer au quar-tie-, car-, comm te
il approchait (le la g,i-ille et se diigeait vers leý
sertge-nt de(, planton à lat porte,
une mtain sei posasurtsoit épaule
t-t une voix bien conntue lui
(lit:

..ITiens ! te v-oilà, pap ?
Comttmtent se fait-il (lue tu te
trouves ici ?

A l'aspect d<- soi t fils, Ie b in-
htomme reçoit coimt titi i choc
violent dlaits l poitiine ; il 'ou-
vt-e lat bouch- samis îon voit-ar-
ticuiler aucuni 4omi.

Lt-s deux otti-stombilet
dans les Ibra s l'un det l'autre.

-- Tu ti't-is lotte lpa-s en pîi-
soli ' dlit le iaysaiî à Soili fils,
lorstqu'il eut etnfitn recouvré

'5i~tîl la piaroe.
- lii prisont-!... Portquoi

i1 tife je s,-tais <-mi prisonî
- le 51 u"etva t'esle

le vinigt-de-ux.
-MNIo, î

'-Tu itou-s l'als écrit.
-Ahi ! J'Y suis, li t Polyt- ell

scî frappamnt b- firotnt, vous mI 'a-
vez îtas comtpris.

-Tu dlis?
-- Je tie vais pas '<me /usdfég,

auitrement <li-e tuié il coup du-
fusil ; tuais je vais passer aul
ba;tai Iluleo itteuc-tà
dirme être ri çu 1/usdwlr.

-as possible !lit le pauvre homtme prêt nitain-
tenianit à dléfaillir de joie. Eh bien, reprit-il après
uiti silenciie, j 'aimite nieu x ça.

-J'te ci-ois. Allons prenidre quelque chose au
café à côté poutr te renmettre, papa. Viens-tu avec
nous, Norbtt di(it Fétu il unt autre soldat qui
l'accomtpagnait et qui était resté un peu en
;trr-ri-

-Par-bleu, je nie vous quitte pas, tantje prenids
lait à votre allég'resse, réponîdit le tamîbour, puiis,
tout lbas à Polyte : nous allonts lui emiboîter le
pas, t il sais,, à toit père.

,eiiilgoitcr le pas à quelqu'un, en ternies titil1i1
tait-es, veLut dlire lui faire payer à boire.

Fétu cut uit clignemient d'yeux significatif.
-Auparav-ant, dit le Noî-inand, il faut que

j<ivi'une depêchie à ta itière qui se nmeurt de

-C'est.juste, dit le jeune soldat ; allons au
télég-aplie, aiprès nous irons manger un mtorceaui.

- En voilà une aventure ! disait le pauv-re père,
tout cii miarchiant... ç a iii'a fait faire un voyage
lin peu long, niais c'est égal ! je suis tout de nmêmîe
conttent d'être venu.

Vicromi CNi-r

IOUILLON DE VOLAILLE

.Il(ei.-Coniimieiit avei vous aimé le potage
au poulet '

I'alie't.-Au poulet ? Les poulets ent pu re-
garder l'assiette, niais hitn sûr ils sonît passés
dants le btouillon sur des échasses.

COMPENSATION

saii.-Votre cheval nî'a pais -;týgli la coure
ainsi que vous le disiez.

Jos.-C'est vrai ;mais avez-vous janmais vu
une course perdue si noblement?ý

TÉM'NOIJONAGE'Ll EFFICA\CE

IWinks.-On dit que votre garçoni est très in-
telligen t.

Jjenks (avec oirgitil).-Qui vous a dit cela?
llViiks. - Pai-bic-u ! c'est lui-mêméne.

COMPE.NSATION

Irùii<:ucts.-~La pierre qui roule, n'aitasse pas
(le miousse.

B7h1Vics-Ça se peut, niais elle a diablenment
pl us de plaisir que clequi s'enifontce dans la
boue.

L'ART DE JOINDRE LE GESTE A LA PAROLE

i il
(A1 loî-d (lit 4crotir-<uitc

Ilridî -Vo is vo~yez cesi sea-aima la e-HiL <l'umi fetu
onm les -tIbîl it, toutjoturs . ...

--... Il' ... - ....- Ouf'!..

QtJEEN'S TILEATRE

Si l'enthousiasme peut
être considéré comme un
critère dle succès, Il My
Jack " a certainement eu
tin grand succès. Le pre-
iiier acte qui attirait la
,atisfaction prodluisit l'en-
thousiasîtie au dernier.

t~ My Jack " est un mélo-
~~*c-~~,I(ltaie biâti à l'ancienne

~ manière, le hiéro, l'héroïne,
tin traître, le vieux père et

* la vieillenmère, l'homme
comqu, ec.Il y a aussi

< ~ l'accompairmnent habituel
de sang et (le tonnerre; et
le complot ressenmble beau-
coup à ceux des autre *s

pièces, g;-est là le mauvais côté de Il My Jack"
IL'originalité (le la pièce consiste (laits la manière
toute particulière dont se terminue chaque acte.
Le seul qui soit défectueux est le cinquième et
dernier. C'est là que le dénouement se fait, et il
se fait exactement comme le public s'y attend ;
(le sorte qu'il arrive <'une manière plus ou moins
plate. La finale du premier acte est une des scènes
les plus réalistiques qui aient jamais été présen-
tées sur un théâtre de Montréal. La scène repré-
sente la dlestruction d'un phare, pa,)r la mini du
traître, qui supposait que le hiéro s'y trouvait en-
f,-rllié *. atuîrellenment, il n'y était pas. Le qua.
trii;nte acte est aussi tout palpitant d'intérêt. Il
représente une scène (dans le désert, et le liéro et
un grec s'y nieurent de faiîii. Le décors des scènes
est superbe, ce qui contribue beaucoup à rendre
IlMy Jack" plus attrayatnt. Les acteurs pour ne
pas être des étoiles sont triÙs bien reçus. Ils font
bien ce qu'ils ont à faire. M. Walter Sandford
est le hèro. Là où il excelle, c'est dans la scène
du désert. Mlle Ethel Barrington a été bien
accueillie. " My Jack " est une très intéressante
pièce de théâtre que tous devraient aller voir.

La semaine prochaine Cornne jouera dans
Carînen up te Date."

CONSEIL UTILE

Lelpère.-.Jos, va .bite en haut recoudre le bou-
ton qui manque à ton gilet.

JOS.-Maiin va mIle le coudre.
Le père.-Je sais bien, mais je veux que tu

t'habitues.
IO$.-Pourquoi cela, puapal~
Le père.-Tu seras marié, un jour.


